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SCÈNE PREMIÈRE
PEDRIGO , LOREZZA, garçons et filles d’auberge. CHfF.OR.
Allons vite, allons ;
Point de négligence;
Filles et garçons,
RSL }“•«—'
Travailles,
Travaillons;
Balayes,
. Balayons;
Nettoyés,
Nettoyons,
Et molles
Et mettoos Eu renon
Sa }»•*••»•
LORKUA.
Eh quoi ! vraiment! ce personnage De haut parage Qu'en ce moment A rerevoir on se prépare,
C'est b princesse dc Navarre ?
PEDRIGO.
Oui mon enfant,
C’est U princesse dc Navarre.
SCÈNE U
PEDRIGO, LOREZZ.V.
LOItr.UA, »I« humeur.
Il faut pourtant espérer, mon père, qu’on finira par la voir, celle princesse! Voilà quatre jours qu’elle nous lient sur pied, et que nous en somme», nous, pour nos peine.*», vous, pour vos frais; à la fin, cela commence...
PEDRIGO.
De la modération, ma fille, de la modération! des peines, des frais perdus, c’est désagréable sans doute, très-désagréable! et le suis bien souvent tenté dë céder comme loi à ma mauvaise Inimcur... Cependant, commé lç$ peines qu'on se donne ne me fatiguent pas, que les frais qup je lais inc sont payés, et que in ne vois rien autre chose qui puisse me toprmenter, je prends patience pour le reste, et je me résigne, mon enfant, je me résigne; imite-moi.
LOREZZA.
Cela vous est bien facile à dire, mon père.
pedrigo.
ü* grand sénéchal de U princesse m'a dit qu'il ne pouvait m’indiquer précisément le jour du passage de Son Altesse; mais ■ qu’à partir du premier de ce mois, il retenait, pour elle et sa suite, toute mon auberge, afin qu'elle fût à tout moment libre, : et prèle à recevoir notre illustre voyageuse. Il m’a de même or- ! donne de tenir toujours en réserve' les approvisionnements necessaires pour le splendide repas qu’il doit fair&sçrvjr.
L0REZ2A
Oli ! sur cet article, je suis tranquille! car, d’après ce qu’jl m'a puru, la chose à laquelle monsieur le grand séoeclfal s'enlend le mieux, c’est à commander un dîner.
PEDRIGO.
Tu te trompes, mon enfant; c'est à le manger. Mais n’en disons pas de mal ; s’il mange bien, il paye de même ; cl j’en ai pour preuve l'argent qu’il m'a donné en dédommagement des pertes que pourront me faire éprouver lescondilions qu’il m’a prescrite».
LOREZZA.
C’est, dit-on, d’après l’invitation du roi de Navarre, notre auguste souverain, que la princesse retourne dans lu capitale?
PEDRIGO.
Sans doute; elle ne s’en était éloignée que pour passer dans scs terres la première année de son veuvage; maintenant son deuil est fini, et le roi son frère, pressé par tous les princes de l’Europe d’accorder à leurs vaux une beauté si célèbre, la rappelle à sa cour, afin qu'elle $c décide elle-même en faveur du parti qui lui conviendra le mieux; et je crois que c’est assez flatteur pour cette auberge, la seule qui se trouve sur la route, que ce soit justement celle-là qu’ait choisie pour s'typéttr im aussi grand personnage..
LOREZZA.
Je suis de voire avis, mon père.
PEDRIGO.
Ce n’est pas que l’orgueil ni l’intérêt aient aucune prise sur moi ; Dieu merci ! on me connaît; et l’on sait que le voyageur à pied et mal vêtu est accueilli par moi avec autant d’égards, d'empressement, que le seigneur porté dans la plus riche litière ; peu m’importe quels soient mes hôb-s, pourvu qu’ils soient honnêtes.
LOREZZA, k part.
El qu’ils payent bien.
PEDRIGO.
C’est là tout ce qu’il me faut. Mais que nous veut ce jeune homme?..
TRIO
OLIVIER
Salut à monsieur l'aubergiste.
PEDRIGO.
Que voiilei-vons, jeune garçon?
OLIVIER
Ud gUe dan» cette maison.
LOREZZA.
R a vraiment bonue façon,
PEDRIGO.
Ça m’a tout l'air d'un piéton.
OLIVIER
Veuilles me satisfaire.
PEDRIGO
Non.
OLIVIER
Quoi! non... Penne Ile* que j'insiste,
PEDRIGO.
Ce serait inutile meut;
Je n'ai pas un seul logement.
OLIVIER
Je ne puis poypujtre ma roule;
Souffres, de grôce, que je guîite Quelque repos en ce logis.
PEDRIGO
C'est impossible, je vous dis.
ensemble.
OLIVIER, i Lorrns.
Parle*, parles pour mol, ma belle El j'obtiendrai, j'en suis ccrlain.
LOREZZA, i Pcdrijo.
Yuyei Sa fatigue cruelle ;
U u’en lient plus c'cslbien certain.
PEDRIGO.
C’est trop me rompre l-i cervelle ;
Passes, pisses votre chemin.
Ce petit diète a de la tète !
Eb vite! ch vite! allcs-voui-cu.
OLIVIER
Pardon, il faut que je m'arrête.
Et que l'attende maître Jean.
LOREZZA.
Maître Jean? Pouvons-nous connaître Ce personnage?
OLIVIER
C'est mon maître.
PEDRIGO.
Fort bien; iqaii Via aHcs-voqs-çu,
Sire écuyer do maître Jean.
ENSEMBLE
OLIVIER, i Luresi*.
Parlez, parles pour mol, ma belle.
Je meurs de soif, Je meurs de faim!
Ab! quelle fatigue cruelle!
Je ne puis suivre mon chemin.
Parles, parles pour moi, la belle,
Et j'obtiendrai, j'en suis certain.
LOREZZA, à Pedrijo.
Voyez, voyez, comme il chnncclle;
U u’en peut plus, c'est bien certain.
Pourquoi cette rigueur cruelle?
Il ue peut suivre ton chemin ;
0 ■ Voyez, voyez, comme U chancelle.
Allons, allons, soyez humain.
s* PEDRIGO, i Lomn.
■ Paix donc, paix donc. Mademoiselle!
(A OU» 1er.)
Passes, passez, votre chemin ;
« C'est trop me rompre U cervelle.
(a Loreua.)
Ma patience est à «a fin.
Paix donc, paix donc. Mademoiselle!
(a Olivier.)
Passes, passez votre ehemin.
LOREZZA , à Olivier.
Allons, jeune garçon, puisqu'on ne peut vous recevoir, il faut prendre votre parti, cl vous en aller, (bm, i oii»kr.) Rcilcz. (uaai.) Moi, mon père, je monte dans les chambres. (Bas. à olivier.) Je descends dans la cuisine. (tum.) Et je vais préparer tout ce qu’il faut pour votre princesse .. (dm. a olivier.) pour votre déjeuner.
PEDRIGO.
Aie bien soin que rien ne lui manque.
LOREZZA.
Suffit, mon père, (cite son.)
OLIVIER, i part.
Cette jeune enfant est charmante.
SCÈNE IV
PEDRIGO, OLIVIER.
PEDRIGO.
Ah çà ! mon nrçi, je vous le répète, tous mes logements sont retenus; ainsi donc, vous pouvez vous en aller.
OLIVIER
MYn aller? Eh! ne faut-ll pas que j'attende mon maître, donc?
PEDRICO.
. De quel pays est votre maître?
Pardine! de Paris.
* PEDRICO.
11 est de Paris?
ouvier.
Sans doute; aussi ne rappelle-t-on jamais autrement que Jean de Paris.
PEDRICO.
% Ah ! votre maître s'appelle Jean de Paris? Comment donc! c'est un fort beau nom ôu'il porte là, un fort beau nom assurément!.. Eh bien ! allez dire de ma part à votre maître. M. Jean de Paris, que tout Jean de Paris qu'il est, il peut chercher un gîte ailleurs.
ouvier.
Par conséquent, vous ne voulez point le recevoir?
PEDRICO.
Non, non, et pour la dernière fois, non ! c'est clair, je crois?
SCÈNE V
PEDRIGO, OLIVIER, cr valet d'auberge.
LE VALET
Voilà, not' maître, des chevaux de main qui arrivont; et je venons vous demander dans quelle écurie il faot les loger.
PEDRICO.
Parbleu ! dans celle que j'ai ffct préparer; Il n'y a pas de doute que ce ne soit déjà une partie des équipages de la princesse.
LE VALET
Ce n’est stapendant pas son nom que j'ons lu sur la couverture des chevaux.
PEDRICO.
Et quel nom y avait-il ?
LE VALET
Celui du voyageur auquel ils appartiennent.
PEDRICO.
Eh bien! imbécile! quel est le voyageur -à qui ils appartiennent?
LE VALET
Jean de Paris, (il sort.)
PEDRICO.
ouvier.
Oui; comme il lui prend souvent fantaisie de parcourir pédestrement avec moi les chemins de traverse, il envoie devant lui ses chevaux.
PEDRICO.
Ses chevaux! (a oiîtI*-.) Couvrez-vous donc, mon petit ami; couvrez-vous... Pourriez-vous me dire ce qui amène M. Jean de Paris dans la Navarre?
OLIVIER
Il vient visiter la capitale.
PEDRICO.
Peste! il sera content; c'est une belle ville que Pampclunc !
J'cn ai entendu parler dans mon enfance. En sommes-nous encore loin ?
PEDRICO.
A une demi-journée tout au plus... Comment! vraiment! votre maître comptait s’arrêter ici?
- OLIVIER
Sans doute.
PEDRICO.
En vérité, je suis désolé de ne pouvoir... mais cependant... écoutez donc... je me rappelle... En! oui, vraiment! il me reste, près do la cuisine, une petite salle basse, un peu enfumée à la vérité, dont je pourrais disposer en faveur de votre maître, si toutefois vous croyez qu’il puisse s'en accommoder.
ouvier.
Eh ! pourquoi pas? Oh ! il n'esl pas difficile.
PEDRICO.
Eh bien! c’est une affaire arrangée.
OLIVIER
Allons! va pour la salle basse enfumée.
PEDRICO.
Vous entendu bien que, quand ça se peut, moi, je ne demande pas mieux que de contenter tous mes hôtes.
SCÈNE VI
Les m£mes, LOREZZA.
lorezza.
Mon père! mon père! voilà tant de gens à pied, tant de gens à cheval, qu’on ne sait plus où les loger.
PEDRIGO, i Olivier.
Vous voyez bien que je ne vous en im|ViMis pas, il que j’attendais effectivement un bon nombre de voyageurs... Allons! qu'on redouble d’égards, d’attention pour ces nouveaux hôtes; vous savez à qui ces gens-là appartiennent?
LOREZZA.*
Oui, ils m’ont dit...
PEDRICO.
Qu'ils avaient l’honneur de servir...
LOREZZA.
PEDRICO»
OLIVIER
Sans doute, c'est sasuite.
PEDRICO, i pirt.
Sasuite! (a olivier.) Monsieur aurait peut-être besoin de se rafraîchir? (a Lorru».} Allons vite, qu'on le serve.
LOREZZA.
Oui, mon père; j’ni là tout ce qu’il faut. (Eli* ta cèaretar un
TtrTt et une bovteillc d*ni le buffet. )
OLIVIER
Mille pardons de la peine, ma belle enfant, (il boit.)
LOREZZA.
De la peine? oh que non pas? c’est bien plutôt un plaifir.
OLIVIER
Allons, monsieur l'hôte; sanB plus tarder, faites préparer, je vous prie, la petite salle basse.
PEDRICO, à Lui-mèm*.
Sa suite!
OLIVIER
Eh bien! qui vous arrête?
PEDRICO.
Oh rien! c'est que je pense à une chose... Parbleu, sans doute !
OLIVIER
Quoi donc?
PEDRICO.
Je m'étais réservé pour mon usage une partie de l'entresol ; à la rigueur, je peux me passer de ce logement, et si M. Jean de Paris voulait l'occuper...
OLIVIER
Oh ! cela vous gênerait peut-être?
PEDRICO.
Pas du tout.
olivier.
Eh bien! à la bonne heure : va donc maintenant pour l'entresol !
PEDRICO.
Il est tout à fait gentil, ce jeune voyageur; tout à fait gentil!
LOREZZA, à part.
Je n'ai pas attendu si longtemps que mon père pour m'eu apercevoir.
PEDRICO , à Olivier.
Mais dites-moi donc; quel est ce M. Jean de Paris pour voyager avec autant...
OLIVIER
Vous ne voyez rien encore. Je vous attends à son arrivée!... Oh! mon maitre a une manière rie courir le pays qui n'est pas celle de tout le monde.
PEDRICO.
Vraiment?
OLIVIER
Écoutez plutôt.
Air.
Lorsque mon maître est en voyage,
Oïi ! c'est superbe, en vérité ;
Quel train brillant! que! équipage!
Dam sa marche, quelle gatté !
Aussi, partout sur ion passage,
Chacun se dit tout transporté :
« Voyez, voyez, quel étalage!
Quel train brillant, quel équipage!
Oh! c’eut superbe, en vérité, j*
On voit gens de tonte minière,
A pied, R cheval, en litiere :
C'est l'un avec son cor, tou , tou , qui vous poursuit;
Et l'autre avec son fouet, clic, clac , tous étourdit.
On ne voit que bagage*.
Equipages,
Chariots,
Et ballots,
El chevaui.
Vient ensuite notre musique,
Superbe et même magnifique;
Car elle fait un tel fracas,
Que souvent on ne s'entend pas.
Lorsque mon maître est en voyage, etc.
PEDRIGO.
Ah çà! mais voire maîtft est dune?..,
Un voyageur que nulle dépense n 'effraye, et qui, lorsqu’il est content de son hôte, ne le quitte jamais sans lui laisser les preuves les plus palpables de sa magnificence et de sa générosité.
PEDRIGO, 4 parL
Peslc!
OLIVIER
Il suit de près ses wiuipages; ainsi donc, qu'on dispose au plus tôt le petit entresol.
PEORIGO, à pari, i Olivier.
Attendez... attendez... je fais encore une réflexion; votre naître ne doit s'arrêter in que pour dîner : ce sentit bien le diable, si justement pendant ce temps-là mes autres voyageurs allaient arriver. Je ne vois donc pas pourquoi, au lieu de mettre M. Jean île Paris dans cet entresol, où il serait fort à l'étroit, je ne le logerais (mis au premier, dans le grand appartement...
OLIVIER
Sans doute... Allons! va pour le grand appartement du premier!
LOUEZ
Mais, mon père, il fallait donc me dire cela; à prêtent, moi, voilà que j’ai arrangé la chambre comme pour une princesse, et non i>as. .
PEORIGO.
Eh! qu’importe? ne te l'ai-jc pas dit cent fois? ici nulle différence entre lesvovag urs; mêmes soin*, mêmes égards pour tous... Oh! je suis ferme en mes principes, moi. (a oKdtr.) Ah fà! vous m'avez bien dit le nom de votre maîirc, mais j’ignore ce qu'il est, ce qu’il fait.
olivier. ' '
Il dort, il boit, Il mange, se promène cl se repose.
PEDRIGO.
Il fait tout cela! Cet homme-là n’a pas un instant à lui; mais enfin, il a un étal, sam doute?
OLIVIER
Et un fier état, encore !
PEORIGO.
Quel est-il donc?
olivier.
Bourgeois de l'Avis.
PEORIGO.
Bourgeois?
OLIVIER
Oui.
PEORIGO.
Eli! bon Dieu ! je l’aurais pris pour un prince, au train qu’il
mène.
Ol.l VI EB.
Ah dame! voyez-vous, un bourgeois de Paris, ça vaut un seigneur de Pampelune.
PEORIGO.
Parbleu ! je suis bien curieux de faire connaissance avec un pareil iiersonnage.
OLIVIER
Vous allez être satisfait ; car je t'entends qui s'avance, escorté d’une partie de ses gens.
J BAR
Vite, qu’on me serve à l’instant.
OLIVIER
On va vous servir à l'iuslaiil.
PEORIGO.
Il ne perd pas de temps, vraiment.
JEAN
Ah ! quel plaisir que celui de la table !
En cit-il un plus doux, plus délectable*
Toujours joyeux quand j'ai le verre en main.
Je iis, je chante et targue le chagrin, me prépare le madère.
Le roussi lion vieux et brillant,
Et le champagne pétillant,
A la mousse Manche Cl légère.
PEDRIGO.
Ce bourgeois semble un bon vivant.
REPRISE PE L’ENSEMBLE
9 Allons, ami», que tout nuire équipage, cle.
JEAN, » Fedrigo.
Monsieur l'aubergiste, votre hôtellerie est libre?., oui, c’est bon, je la retiens.
PEDRIGO.
Malheureusement un autre vous a prévenu.
JEAN
Et cet autre, quel csf-il?
PEORIGO.
M. le grand sénéchal de Son Altesse madame la princesse de Navarre.
JEAN
Et M. le grand sénéchal de Son Altesse madame la princesse de Navarre, que vous a-t-il donné pour cela ?
PEDRIGO.
Toute mon auberge est' payée par lui sur le pied de vingt piastres.
JEAN, lui jelent «me bourt*.
Kn voilà cent, (a m (tm.) Enfants, toute l’auberge est a voire disposilion.
PEDRIGO.
C’est fort bien; cependant...
JEAN , à Fcdrig*.
Avez-vous de quoi traiter moi cl mes gens?
PEDRIGO.
J’ai bien ici des provisions; ma s le sénéchal les a aussi retenues d’avance.
JEAN, lui jrUul une boane.
Moi, d’avance, je les paye, (a *** gent.) Amis, les provisions vous appartiennent.
PEDRIGO.
i Mais c’est... *
JEAN
En marché conclu ; allez donner vos ordres.
LORF.ZZ \ , 4 pari.
M. le bourgeois de Paris a le ton bien décidé.
PEDniGO, 4 p*rt.
Je ne sais quelle puissance me force d’en passer par où cc diable d’homme-là veut; déjjéchons-nous pourtant de tout préparer, afin de le garder le moins de temps possible. (h«ui.) Allons, vous autres, suivez-moi : je vais vous donner un échantillon de monsavoir-raire.
OLIVIER
Ainsi donc, pour cette fois, va pour toute la maison!
PEDRIGO.
Ma foi, oui! comme vous dites; va pour toute la maison! (il
Mrl l’K ia fille a> la auîte de Jeu.)
• SCÈNE VIH.
JEAN, OLIVIER
JEAN
Eh bien! Olivier, que dis-tu de celte manière de voyager?
OLIVIER
Elle est neuve, bizarre, même un peu folle : c’est plus ou'il n’rn faut pour la rendre charmante aux yeux d’un page, Monseigneur.
JEAN
Tu penses donc?..
OLIVIER
Qu’à cet habit simple cl grossier que vous portez avec une aisance extraordinaire, qu’a ces maniérés grivoises que vous imitez avec tant de naturel, il n'y a personne qui ne vous
P renne plutôt pour un bourgeois de la Cité nue pour le fils de liilippc de Valois et l’tiérilier présomptif de la couronne de France.
JEAN
Tu conviendras aussi que mon nom, qui n’est rien moins que pompeux, nie seconde à merveille dans le plan que j’ai formé.
OLIVIER
Le titre de roi de Franco, qui doit le suivre un jour, suffirait pour lui donner de l'éclat, si toutefois vos actions ne s étaient pas chargées de ce soin.
JEAN
Point de louanges ; je ne les aime point. En alliant le mieux
? |ue j’ai pu l'intérêt de ma gloire au soin de mes plaisirs, je n’ai ait qu’accomplir la loi que l'honneur prescrit à tout brave et preux chevalier.
olivier.
Que ce nom est cher à mon cœur ! et que les devoirs qu’il impose me semblent doux à suivre!
* JEAN
Apprends à les connaître pour les bien remplir uu jour.
DÜO.
Rcxter à la gloire fidèle,
Des dames chérir les attraits ;
Voilà, voilà ce qui s’appelle.
Agir en chevalier français.
ENSEMBLE
Rester à la gloire fidèle, etc.
JEAN
Pour te montrer digne d’avance De porter le plus beau des noms,
Suis, en toute circonstance.
Et mon exemple et mes leçons.
olivier.
Je veux pour mériter d’avance De porter le plus beau des noms.
Suivre, en toute circonstance.
Et votre eiemplc et vos leçons.
JEAN
Honneur à la chevalerie I
OLIVIER
Honneur ii 1a chevalerie!
JEAN
Aime et sert too Dieu, ta patrie.
olivier.
Ils me sont plus chers que la vie.
JEAN
De ton roi, sois toujours l’appui.
OLIVIER
Je jure de mourir pour lui.
JEAN
Sois galtDt auprès de la belle.
OLIVIER
Je jure de vivre pour elle.
A la dame que nous servons,
Sooge qu’eu tout temps nous détona Amour, respect, soins, a&sisljmce;
De plus, fidélité, constance.
OLIVIER
De plus, fidélité, constance...
Suivrai-je, en celle circonstance.
Ou votre exemple ou vos leçons T
JEAN
Suis, en toute circonstance.
Et mon exemple et mes leçons.
JUR
A merveille, Olivier! Mois pour l’instant laissons cela, et ne songeons qu’à mener à bien l'aventure dans laquelle je me suis engagé.
De quelque manière que tourne votre entreprise, on conviendra du moins que, si l’exécution en est un peu folle, le motif en est fort sage.
JEAN
Sans doute : en celle occasion, la prudence seule a réglé nies démarches. Frappé des éloges continuels que les qualités brillant, s de la princesse de Navarre lui attirent en tous lieux, instruit «les tentatives formées par tons les grands de l’Europe pour obtenir un pareil trésor, mon imagination s'échauffe et m’inspire le désir de me mutli4 comme eux sur les rangs; mais cependant, plus Mge que mes rivaux, avant de me déclarer, ic J conçois le projet «Te m’assurer par moi-mémo si, en effet, la ,
princesse justifie tout ce que la renommée publie d’elle. Je sollicite du roi mon père le consentement de partir sous ce déguisement; je l’obtiens : alors, suivi de toute ma maison, accompagné des plus nobles chevaliers du royaume, je forme une espèce de caravane qui, me permettant de me faire escorter de tous mes bagages, me donne les moyens de pouvoir en un instant, suivant les circonstances où je me trouverai, me transformer de simple bourgeois qui court le pays avec ses gens, en un prince puissant qui marche environné de tout l’éclat qui convient à son rang.
OLIVIER
Jusqu’à présent, tout semble vous présager le plus heureux succès.
JEAN
Ayant appris que la princesse devait descendre dans cette auberge, je me suis décidé à prendre les devants pour me rendre maître du terrain. Maintenant la princesse peut arriver. La singularité de mes manières, le soin que j’ai pris de mettre tout ici à ma disposition, les surprises que je lui ménagerai, tout doit nécessairement me procurer l'occasion de m’approcher d’elle. Alors, grâce au peu d étiquette qu’on observe dans uu lieu comme celui-ci, je pourrai, mieux que partout ailleurs, la voir, l’observer, juger de sa beauté, apprécier son esprit, et remplir, en un mot, le but de mon voyage, avant même qu’il soit terminé.
olivier.
Voilà ce qui s'appelle savoir mettre le temps à profit.
JEAN
Songe de ton côté à me seconder de ton mieux; lu connais mes projets, occupe-toi des moyens de les exécuter.
olivier.
Oui, Monseigneur; comptez sur mon zèle et sur mon activité. Je vais former mon plan, dresser mes batterii-s, faire mes reconnaissances, et vous prouver que je sais me tirer avec honneur des expéditions qui me sont confiées, (il iml)
SCÈNE X
JEAN, PEDRIGO.
KORKO.
Parbleu ! monsieur Jean de Paris, me voilà, grâce à von*, dans un bel embarras !
JEAN
Quoi donc?
PEDRIGO.
Le grand sénéchal est à vingt pas d'ici.
JEAN, très-trani]iilll«|»eat.
Le grand sénéchal ?
PEDRIGO.
Sans doute ; il compte trouver cette auberge vide.
JEAN
Eli bien ! il la trouvera pleine.
PEDRIGO.
C'est oc doot j’enrage ! Que va-t-il devenir?
JEAN
Ce que je serais devenu si je fusse arrivé après lui.
PEDRIGO.
Oh parbleu! vous ! vous eussiez passé votre chemin.
JEAN
Eh bien ! il passera le sien.
PEDRIGO.
Mais il m’a payé d’avance.
JEAN
Moi de même.
PEDRIGO.
Il m’accusera d'être de mauvaise foi.
JEAN
Rien de plus vrai.
PEDRIGO.
Mc traitera de fripon.
JSAN.
Pour le moins.
TEDRIGO.
Me fera pendre.
JEAN
Tout au plus.
PEDRIGO.
Par ma foi! c’est bien assez ; et je vous regarderais comme la
plus cha ri taMc des humains si tous vouliez m'épargner ce dé. •agrément.
JEAN
Eh bien ! que faut-il pour cela ?
PEDRIGO.
Partir au plus vite, vous et vus gens. Il n‘y a pas un moment à perdre; songer que U princesse de Navarre, cet auguste personnage dont vous occupez ici la place, suit de près le sénéchal et s'attend, à son arrivée, à trouver son repas et son logement tout prêts.
il AN.
Vraiment f
Sans doute.
Vous m'en dires tant!..
PEDRIGO.
JEAN
p Romeo.
Os considérations doivent vous paraître...
JEAN
Sans réplique.
PEDSIGO.
Vous allez donc ?..
JEAN
Retrouver mes gens, et leur dire de faire les apprêts...-
PEDR1GO.
De leur départ?
JEAN
De mon dîner... De votre côté, mon cher hôte, ne négligez rien pour que mon repas soit digne de votre réputation... et de mon appétit, (il tort.)
AIE
LX SXNXCQAL.
Qu’à met ordres ici tout le monde se rende;
C’est moi, grand sénéchal, moi qui parie et commande.
Puitqu’en ce Ueu c'est S moi d'ordonner,
J'ordonne donc qu’on serve le dlucr.
C'est la princesse de Navarre Que je Tout annonce en ces lieux;
C'est la merveille U plus rare Qu’ait pu former la main des dieux.
FKDllGO.
Monsieur.
LC SÉNÉCHAL.
C'est bon.
LOBKXXA.
Faut-il ?...
LK SENECHAL
Silence 1
PEDRIGO, k P»rt.
Bon Dieu! quel air! quelle importance!
LE SENECHAL
La princesse trouvant Tout prêt en arrivant.
De son grand téoéchal reconnaîtra le silo.
Bravo! s’écriera-t-elle ;
Puis avec cette grAce aimable et naturelle,
Qui ne saurait l'abandonner.
Bile dira... dira... qu’on serve le dîner.
C’est la princesse de Navarre, etc.
Par vos soins, votre lèle,
Merilet sa faveur;
En ce lieu que pour elle On redouble d’ardeur.
C’est la princesse de Navarre Que je vous annonce en ces lieux;
C’est la merveille la plus rare Qu’ait pu former U main des dieux.
PEDRIGO, A part.
Tâchons de payer d'assurance. (But.) C’est aujourd'hui, sans doute... un grand honneur pour moi... que d'avoir l'honneur de recevoir un hôte tel que monsieur b grand sénéchal.
, LE SÉNÉCHAL
Trêve aux compliment». Pensons au plus pressé : tous les logements sont prêts, sans doute t
PEDRIGO, à pari.
Nous y voi:i 1
LE SÉNÉCHAL
Vous sentez de quelle importance il est pour vous de satisfaire en tout une personne telle que Son Altesse madame la princesse de Navarre.
SCÈNE XIII
Les mènes, J F. AN.
JEAN, su fond du It.SÂtr*.
Voilà donc M. le grand sénéchal ! faisons connaissance avec lui.
LOREZZA.
Est-ce vrai cc qu'on dit comme ça, monsieur le sénéchal, que cette princesse va tout exprès à la cour pour choisir un mari ?
LB SÉNÉCHAL
(/est une affaire faite, mon enfant, son choix est arrêté.
JEAN, à psrt, co élvvuit la vois.
Arrêté !
LC SÉNÉCHAL.
Qui parle ainsi? (Apercevant Jeta.) Quel est cet homme? que veut-il? d’où sort-il? ou va-t-il?
JEAN, »’«»inçant lur Is sciât.
Vous allez le savoir, monsieur le sénéchal; cet homme est un bon et franc bourgeois qui, pour son plaisir cl scs affaires, se transporte le plus gaiement qu'il peut de la France dans la Navarre. « l.a promcnqde est un peu longue, m’a dit comme ça mou père en me faisant ses adieux; niai» n'importe, va toujours, mon garçon, va; cela le dégourdira, tu verras du pays, tu on feras voir à ceux qui t’accomiiagncToni, et même peutêtre à ceux que tu rencontreras. » Sur cela, j'ai pris ma course, cl me voici.
LB SÉNÉCHAL, k pt(L
Quel ton grossier! quelle manière commune! (Hast.) Monsieur l’bôiti puis-jc savoir comment il M lait que, malgré nos conventions, ce voyageur se trouve dans celte auberge?
PEDRIGO.
Ma foi, il me servit difficile de vous l’expliquer; tout cc que je puis vous dire, c'est qu’il m'est arrivé ce matin avec une nuée de je ne sais quelj gens; qu’il s’est empan: des logements de la princesse; qu’il" sest empare de son diner, et que, pour peu qiroti le laisse faite, il finira, je crois, par s’emparer d’ellemême.
LL SÉNÉCHAL
Quelle auda~cl oser s'approprier le logement, et, bien plus encore, le dîner d'que princesse de Navarre! Vous ne savez donc pas?..
JEAN
Pardonnez-moi ; je sais très-bien qu'une princesse de Navarre, après une longue course, sent sou estomac vide tout comme un autre; aussi, bien loin de songer à lui ravir un dîner, suis-je résolu à l'engager à venir sans façon partager le mien.
LE SÉNÉCHAL
Qü'entends-ie ! peut-on pousser plus loin l’oubli de toutes les convenances! Je n'y tiens plus! je n'y tiens plus! Monsieur le bourgeois, choisissez de sortir dans une minute par cotte porte, ou daus trois par celte fenêtre.
JEAN
J'cu suis vraiment désolé, munsicur le sénéchal ; mais, tout aimables que sont vus propositions, je ne puis accepter ni l'une ni l’autre.
LS SÉNÉCHAL
Comment! vous ne sortirez point?
JEAM.
Non, vous dis-je.
LE SENECHAL
Non?
JEAN
Non.
JE AH
Je voudrais vous obéir!
Mais, soit dit sans vous déplaire ,
Cette auberge est à mon gré :
M'y voici ; j’y resterai.
LE SENECHAL
Agir do celle manière
Avec nn grand sénéchal!
Ah! monsieur le téméraire.
Vous tous en trouverai mal.
mn.
Que ce courroux le modère.
Monsieur le grand sénéchal;
De grâce, point de colère.
Cela peut tous faire nul.
lx sAnncu.ii..
Craignes, craignis ma colère!
ENSEMBLE
A partir, bon gré, mal gré.
Bien tiil je vous forcerai.
PKDHIGO ET IOREZZA.
A la üq vous céderez.
Et d’ici vous partirai.
SHAH
Celte auberge est à mon gré;
M’y voici, j’y relierai.
LE SES ECU il .
Aioti «Jonc, j'aurai beau faire?
ilss.
Je le croii en vérité.
LE SENECHAL . irM*vivcneni,
Vous êtes bien entêté!
JEAN, trés-froiilamsiii.
Monsieur, j'ai du caractère. .
LOREZXA.
Pourquoi donc vous obstiner?
Partes, cédez-lui la place.
JEAN
Ne faut-il pas que Je fasso Les honneurs de mon dtner?
Oui dç traiter la princesse Je me fais un vrai plaisir.
(Au sénéchal.)
Monsieur, avec Son Altesse,
Je vom*lqvile « venir.
ENSEMBLE
LE SÉNÉCHAL
Quoi! vous! traiter la princesse Ob! je n’y pais plus tenir!
Bientôt de votre hardiesse,
Elle saura vous punir.
PEHIIOO IT LOIESIA.
Quoi ! vous! traiter U princesse !
Banisscs un tel désir.
Bientôt de votre hardiesse,
Elle saurait vous punir.
JEAN
Oui, de traiter la princesse.
Je me fais un vrai plaisir.
Monsieur, avec Son Altesse,
Je vous engage à venir.
DAMES ET SENS DE LA PRIHCKME
Voilà, voilà la princesse !
Disposer tout en ces lieux ;
Qu’à la servir on s’empresse ;
Qu’on prévienne en tout ses venu*.
JEAN ET OUVtIR.
Voilà, voilà la princesse!
Observons la de mon miens.
Sur son front quelle noblesse!
Quelle douceur dans scs yeux !
LA PRINCESSE
Quel plaisir d'être en voyage!
Jamais l'œil n’est en repos;
Toujours sur votre pass age S’olfrc «les objets nouveaux.
Ici, lieu sombre cl sauvage;
Plus loin, riaot paysage ;
Au murmure des ruisseaux Qui serpentent sous l'ombrage, Succède daas ou bocage L'aimable chaut des oiseaux.
JEAN, à part.
Que sa voix est douce cl tendre!
Quel charme on gctûle à l'entendre!
LA PRINCESSE, i part, en régir d»ot Jean.
C'est le prince!
Au piège qu’il veut me tendre Feignons de me laisser prendre.
Diles-moi donc, sénéchal.
Quel est cet original Que dans cette hôlt-llerle,
Sans nulle cérémonie,
Veut s’installer malgré voua?
LE SENECHAL
Vous levoyet devant voua.
LOREUA, à Je».
N ‘excites point son courront; Croyex-moi, retirez-vous.
JEAN
Bien loi* que je me retire,
Plu» que jamais je doia dire l Cette auberge est à mon gré;
M'y voici, j'y réitérai.
LB SENECHAL
Cet homme est insupportable !
Il me fait donner au diable!
A partir, bon gré, mal gré,
Bientôt je le forcerai.
LA PRINCESSE, (g sénéchal.
Sénéchal soyez traitable ;
Car 1a chose est véritable :
Plus vous vous emporterez,
Plus vous roo divertirez.
PEDRtCO RT LOREUA, à Je».
Ce qu’on veut est raisonnable; Devenez donc plus traitable :
Dites que vous céderas,
Que d’ici vous partir».
JEAN
Ce qu’on vent est raisonnable;
Mais je suis tenaée en diable :
Cette auberge est à mon gré;
• M’jrvoici, j'y resterai.
OLlYIKt.
Ce qu'on veut eit raisonnable;
Mais il est tenace en diable.
Et ce que vous désirez Jamais vous ne l'obtiendrez.
LE ÉÉHlCHAL.
Quand vous aurez connaissance De toute son insolence.
Madame, voire courroux Éclatera malgré vous.
LA PRINCUU,
Qu’a-t-il fait ? Parlez de grAoe!
LH SENECHAL
Non content que son audace Lui livre cette maison.
Au refus qu’on lui prépare Il invite sans façon La princesse «le Navarre.
LH CHOHl'R.
Il Invite sans façon La princesse de Navarre!
LA PRINCESSE
Pareil trait sans doute est rare,
Et mérite attention.
JEAN
Ah ! d'un bourgeois sans façon,
Si l'offre aujourd'hui vous blesse.
Daignes l'excuser, princesse.
LH CHOEt-R.
Non, ta proposition Mérite punition.
LE SÉNÉCHAL
En pareille occasion,
Quel parti voulez-vous prendre?
LA PRINCESSE
Lequel?., celui de me rendre A son invitation.
ENSEMBLE
TOL’S
Elle consent à se rendre A son invitation!
LA PRINCESSE
Oui, je consens à me rendre A son invitation .
JEAN
Elle consent 4 sc rendre A mon invitation.
Je traiterai U princesse!
Ah! quel honneur! quel plaisir!
(au «éofetut.)
Monsieur, avec Son Altesse,
Je vous engage à venir.
ENSEMBLB.
LE SENECHAL* À-t-elle perdu Utéirï A son plan elle se prête!
Oh! le fait est assuré.
De dépit je crcversn!
LA PRINCESSE
11 croit que je perds la tête ;
A tourner la sienne est prête; Plus je le désolerai,
Plus je me divertirai.
J KAN, bas, à Olivier.
Bien vite, que tout s’apprête; (•««■)
Je l’avais rais dans ma tête, Cette auberge est à mon gré.
Je r«i dit, j’y resterai.
OLIVIER
J’ai mon projet dans la tête, Comptez sur moi pour la fête; J'en suis sûr, je conduirai Cette affaire h votre gré.
TOCS LES ACTEES*
A sou plan elle se prête :
En ce cas, que’ tout s'apprête.
Allons, amis, allons, gué !
Que tout se passe à son gré.
ACTE DEUXIÈME
I.c théâtre représente une campagne agréable. On voit, à gauche, la façade extérieure de l’auberge. — A droite s’élève , sur le devant de la scene, uu dême de (leurs et de feuillages, sous lequel est une table.
Ravissant l’oreille et le* yeux.
Elle mêle h sa voit touchante Les sons d’un luth harmonieux.
LOREZZA.
Lorsque nous faisons paître Nos moutons près du bois,
La musette champêtre Accompagne nos voix.
OLIVIER
Il faut la voir un jour de fête.
Lorsqu'à danser elle s’apprête :
* Quelle nobles*e dans scs pas!
Et queHe grâce dans ses bras !
LOUEZ! A
Il faut nous voir un jour de fêle.
Lorsqu'à danser chacun s'apprête L'amour entrelace nos bras.
Et le plaisir guide nos pas.
OLIVIER
Aussi brillante que légère.
Elle danse comme cela :
Ta, la, la, la, etc.
(il forme quelque» pu avec grâce.)
LUREZXA.
Nous, saus apprêts, sur la fougère.
Nous sautons tous comme cria :
Ta, la, la, la, etc.
# (Bile saute et ditue gaiement.)
ENSEMBLE
11 faut nous voir un jour de fête.
Lorsqu'à danser chacun s'apprêta :
L’amour entrelace nos bras.
Et le plaisir guide nos pas*
Oui, s:ms apprêts sur la fougère,
Nous sautons tous comme cola :
Ta, la, 1a, la, etc.
OLIVIER
11 faut la voir un jonr de fête»
Lorsqu’à danser elle s'apprête:
Quelle noble*»* dan* ses pas!
Et quelle grâce dan» ses bras!
Aussi brillautc que légère.
Elle danse comme cela :
Ta, la, la, la, etc.
(lit diluent tous les deux, Olivier s rrc grâce et noblesse. Lorens tvre abandon en enjouement.
SCÈNE PREMIÈRE
OLIVIER, LOREZZA.
LOREZZA.
Eh bien! monsieur le voyageur; qu’en dites-vous? Nous n’avons pas perdu de temps, je crois; et vous devez être satisfait de l’empressement que mes compagnes et moi avons mis à remplir vos intentions?
OLIVIER
Sans doute, et je compte sur le tnème zèle pour l’entière exécution de mon plan.
LOREZZA.
Ah! mon Dion! tant qu’il ne s’agira que de faire des bouquets, d’arranger des guirlandes, et surtout de chanter et de danser, je vous réponds de moi et de toutes les jeunes filles des environs : une seule chose m’effraye pourtant; cest que vous, qui êtes fait à vos belles demoiselles de Pans, vous allez nous trouver peut-être bien gauches, nous îutres villageoises.
OLIVIER
Pourquoi donc? Vous avez vos agréments, comme elles ont aussi les leurs.
LOREZZA.
Oh dame! voyez-vous, c’est iiu’ellcs doivent avoir une manière de chanter, de danser, si différente de la notre!
olivier.
En effet, je crois que cela se ressemble peu... Au reste, vous pouvez en juger.
DUO
Dans une humble et simple romance,
Cn« belle dame, à Paris,
Fait & propos mainte cadence.
Et du bon goût oblfrnl le prix.
LOREZZA.
Daas une chansonnette Où régne l'enjouement.
Ici jeune fillette Fait briller son talent.
OLIVIER
Lorsque dan* un cercle cil# chante.
olivier.
On ne peut mieux, Lorezza.
LOREZZA.
J’étais bien aise de vous prouver qu’au village comme à la ville ou sait, dans l’occasion, se tirer d’affaire... Mai* je vois votre maître ; je vous laisse avec lui. (eu« «ut.)
JE AM
Si j’eu goûte les plaisirs, j’en éprouve aussi les inquiétudes.
Comment ?
JEAN
Sans doute; d’après quelques mots échappés à ce maudit sénéchal, je irai que trop à craindre d’avoir été prévenu par un rival plus heureux que moi, puisqu’il semblerait que la princesse s’est déjà déclarée en sa faveur.
OLIVIER
Le tour serait, ma foi, piquant ! Quoi ! venir de si loin, faire tant de frais, se donner tant de peines... et tout cela pour arriver à l’instant du triomphe d’un rival! Un tel incident serait fait pour décourager l'Ame la plus intrépide, et par conséquent la votre. Monseigneur.
JEAN
Qui? moi! je me laisserais abattre au premier choc? peux-tu le croire, Olivier? et ne sais-iu pas que, dans un cœur tel que le mien, le désir augmente en raison des obstacles qu’il rencontre? Qu’un être faible et vulgaire cherche des succès faciles, moi, je ne prise la victoire qu’autant qu’elle m'est disputée.
olivier.
Allons, Monseigneur; en ce cis, marchez à votre but.
JEAN
C’est aussi mon dessein... Va donc voir si tout sc dispose suivant mes désirs.
Oui, Monseigneur. (il tort.)
SCÈNE HT
JEAN, ical.
Je dois en convenir : te désir de connaître la princesse «t l’espoir de lui plaire m'ont fait prendre une résolution assez bizarre.. . N'importe! je ne regrette ni le temps, ni les fatignes ! qu'elle nie coûte; selon moi, tout instant qui n'est point consacré à servir la patrie ne peut mieux être employé qu'à rendre hommage à la beauté.
An.
Kn brave et galant paladin.
L’amour au rouir, le fer en main,
J’aurai toujours présenta, aoit en paix, aoil en pusrrv.
Les mois chers et sacrés que porte rsa bannière.
Tout S l'honneur! tout à l'honneur!
D’un vrai Français c’est la devise.
Si le plaisir, si la valeur • Lui font tenter une entreprise.
Il faut qo'à l'instant il se dise :
Je suis Français; j’ai pour devise :
Tout à l'amour! tout \ l'honneur!
Entre la gloire et son amie, flcurcux qui partage ja vie !
Au milieu du tumulte assiéger des remparts,
A l’ombre du mystère attaquer une belle;
Soumettre par la force un noble enfant de Mars,
Réduire par l'adresse une beauté rebelle ;
CVS», remportant tour à tour Une double victoire,
Satisfaire à la fois ce qu’on doit k l'amour,
Ce qu’un doit à la gloire.
Tout à l’amour! lo..tà l'hooutur! etc.
jean.
Sans doute.
LE SPÉCIAL, lue ironie
Vous les approuvez? c est heureux!
JEAN
Je fais mieux; je les imite.
LG BÉNÉCH4L.
Que voulez-vous dire?
JEAN
Que vous voyez en moi un prétendant de plus qui se met sur les rangs.
LE SÉNÉCItAL.
Monsieur Jean de Paris fait le plaisant, à cc qu’il me parait.
JEAN
Je ne plaisante point.
LE SÉNÉCHAL
Allons, allons, mon ami. vous êtes fou...
JEAN
De la princesse; vous l'avez J«t, monsieur le sénéchal; la tête m’en tourne !
LE SÉNÉCHAL
En voici bien d’une autre à présent! et c’est à moi que vous faites un aveu...
JEAN
Que je brûle de renouveler aux genoux de Son Altesse.
LF SÉNÉCHAL.
Aux genoux de Son Altesse!., vous?.. Eh bien! je voudrais voir cela, par exemple! je voudrais voir cela! une telle incartade aurait bientôt reçu sa récompense, (a ?»«.) Mais ne mettons point à cette folie plus d'importance qu’elle n'en mérite. (hiui.) Allons, mon cher, j'ai bien voulu me prêter un instant à votre hadmage; ne le poussez pas plus loin, et songez que nous avons à nous occuper d’une affaire beaucoup plus sérieuse.
jean.
Tenez, monsieur le sénéchal, vous allez être satisfait.
SCÈNE V
JEAN, LE SÉNÉCHAL
LE SÉNÉCHAL
Eh bien! monsieur le. bourgeois, cc repas offert avec tant d'empressement s’apprête avec bien de la lenteur. Quand doue satisferez-vous le plus vigoureux appétit que jamais voyageur ait éprouvé?
JEAN
Dans un instant Son Altesse sera servie.
LE SENECHAL
Que vous devez être fier de l’honneur qu’elle vous fait! Moi, ien'en reviens pas! Une princesse de Navarre dîner avec un bourgeois!
JEAN
Et pourquoi pas? Mieux vaut encore dîner avec un bourgeois que de ne pas dîner du tout.
LE SÉNÉCHAL
Ne pas dîner du tout, c'est, j'en conviens, la chose la plus triste au monde... Ah çà! mon ami , j’ospere au moins que, lorsque vous serez en présence de l’illustre convive, vous quitterez le ton leste et décidé que jusqu’à ce moment...
Les mènes, OLIVIER, LOREZZA, PEDRIGO, cens de la suite
DE JH IN, CENS PE LAIUKHOK, VILLAGEOIS et VILLAGEOISES.
(te* g «ai ri* U «itic de Jean apportent , «a tvn de* inUramtai», du linge, de* couvrit et km gronde q'miti’é i : « laN* tut «ne «aitieHe d’argent trèt-rieb*. Ut dépc*«nt I»* p'ott irr U
caoai'i.
D« monsieur Jean qoe le dîner s’apprête ;
Que la gaitésoil l'âme du repas.
(Tiennent enraile le» jeunr* fille* et le* jeunet gtrçont; Ht te Rdlql en <loab!« ring »ur le postage de U princeM». — An moment où elle arrive, let gnrçont (ut meut aii-drnut de ta lèle un berce»* de fleur» a»ee leurt gnirtande*. tondis que le» jeune» fll'.et, tn daatant, joochcut de Heurt le chemin qu'elle doit tttbre.)
CHOEUR
Du digne objet de cette fête Chantons les grâces, les appae :
Que nos fleurs or vin-agent sa tête ;
, Que leur parfum suive «es pas.
SCÈNE VI
JEAN
Je ferai de rnnn mieux; mats, ma foi! à ne vous rien cacher, je ne vous réponds pas de suivre très-exactement Ils lois de l’étiquette; je suis assez sans façon de mon naturel; et, emporté par l'habitude, je serais capable d'en agir avec une princesse comme avec mon égal.
LE SÉNÉCHAL
Vous pourriez vous en repentir. Son Altess; est bonne, affable, aime à plaisanter, trop peut-être; mais pourtant il est aisé de lire dans ses regards. .
JEAN
Que sa douceur surpasse encore sa beauté.
LE SENECHAL
Il n'en régne pas moins dans sa démarche un certain air imposant...
JEAN
Au travers duquel perce la plus aimable folle.
LE SÉNÉCHAL
Et des qi'on l’approche, on sent que le respect...
Les mêmes, LA PRINCESSE.
LA rilINCESSF..
Comment donc! tout ici respire un goût, une galanterie . qu'on est loin de s’attendre à trouver dans une auberge de village!
JEAN
Pardon 1 j’aurais désiré pouvoir mieux faire; mais que voulez-vous? dans notre état, à nous autres simples bourgeois, on ne traite pas tous les jours une Altespc, de sorte qu’un ne sait pas trop comment s'y prendre lorsque cela arrive.
PEDRIGO.
Quand madame l'Altesse voudra, elle peut se mettre à table ; !c dîner est servi.
LE SÉNÉCHAL, prêMDUoi U mis « U prine*»**.
Madame, le dîner...
LA PRINCESSE
Je vous réponds, monsieur le bourgeois, que je suis trèssatisfaite de tout ce que je vois.
S'oublie pour faire place à l’amour.
LE SENFXHAL.
Peste! monsieur le bourgeois! comme vous vous échauffez!.. Vous concevez donc, sans peine, que tant d'illustres personnages aspirent à la main d’une beauté si parfaite?
Ce qu’il y a de sûr,cYst que si ce repas champêtre n’est point donné avec recherche, il est du moins offert de bon cœur.
LF. SENECHAL, Lot, à !» princesse.
Que dit Son Altesse de monsieur son hôte? (o»»l) Si madame veut dîner...
LA PRINCESSE
Je ne reviens pas, monsieur Jean de Paris, qu'en aussi peu d'instants vous ayez pu faire lam d'apprêts !
LE SÉNÉCHAL
L’honneur qu’il attendait devait exciter son xèle... Je crois que le dîner...
tus.
Grand merci, monsieur le sénéchal, de vouloir bien me servir d’interprète.
LA PRINCESSE
Plaçons-tlOUS. (U priBcatM, Joib et l« vêoechil «e niellent k Inble.) Quel repas magnifique! Monsieur l'aubergiste, nn ne serait pas mieux servi dans mon palais.
PEDRICO.
Sou Altesse me fait trop d’honneur ! ce ne sont point mes gens qui ont préparé...
LA PRINCESSE
Lesquels donc?
Les miens.
LE SÉNÉCHAL
Comment! il mène à sa suite... Un homme de cette espèce ! d’honneur, c’est incroyable!
la pr me ESSE.
Tout est vraiment d'une élégance parfaite.
le seneciiaa-
Celle argenterie surtout est d’une richesse.
JEAN
C’est ma vaisselle de voyage.
LE SÉNÉCHAL
Elle est à vous?
JEAN
A moi.
LE SÉNÉCHAL
Quoi! monsieur le bourgeois, vous l'ave* apportée de Paris?
JEAN
Oui, j’ai suivi en cela les conseils de ma mère, femme trèsjudicieuse, et surtout fort prévoyante: « Jean, m'a-t-ollc dit la veille de mon départ, garde-toi de manger sur res vilaines assiettes d’auberge ; il y a dans notre office de l'argenterie; emporte-la, mon enfant ; apres tout, ce n'eAt que l'aliaire de deux ou trois chariots de plus, et de quelques hommes pour en avoir soin; avec cela, on mange proprement partout, et on la rapporte comme on l’a emportée. *
LA PRINCESSE
D’après tout ce qucj’co terni» et co que je vois, votre père doit être un homme puissamment riche, monsieur Jean de Paris?
JEAN
A dire le vrai, il est à son aise; il est l’aîné do la famille, et ? de plus, a un emploi de surveillance aux barrières qui ne lui rend pas mal; car personne n’v passe sans y laisser quelque chose pour lui. Mais c’est assez nous occuper de ces détails de famille : que maintenant le chant et la danse égayent le repas. Qu’en dit monsieur le sénéchal?
LK SÉNÉCHAL
Je dis qu’à table, comme ailleurs, je ne perdi jamais de temps; ainsi donc, quand j’y suis, je mange , et ne chante point.
JEAN
Eh bien! d’autres chanteront pour vous... Olivier, disons chacun notre couplet de la romance du troubadour.
olivier.
Volontiers, monsei... monsieur Jean.
JEAN
Allons, prends une guitare, et commence.
PEDRICO.
Nous, pendant ce temps, dansons et chantons gaiement nos refrains villageois.
olivier
PREMIER COUPLET
La troubadour,
Fier de son doux servage,
En co séjour
Vient pour te rendre hommage.
Né pour l’amour, n le sera fidèle;
Allons, ma belle.
Paye à ton tour •D’un peu d'amour Le troubadour. *
CHŒUR
Au son de* castagnctlss,
Dans?*, jeunes Illicites;
Chantez, jeunes garçons.
Unissez, unissons,
K) "*' r,el loo ! J' l ’ ln, ” n *-
(Pendant le etneur, o° forme dauiea.)
J CAII.
deuxième couplet.
Le troubadour.
Le cœur pleîu de sa Homme,
La nuit, te jour,
• « Aime et chante sa dame.
Tout a l'amour,
Il no vit que pour elle.
Allons, ma belle,
Paye A ton tour D’un peu d’amour
• Le troubadour.
CHŒUR
Au ton des castagnettes, etc.
LA PRINCESSE
Comment donc? je connais votre romance; je peux vous cil dire le dernier couplet : c’est la réponse au troubadour.
TROISIÈME COUPLET
Beau troubadour,
Qui partage ta vie Entre l’amour,
La gloire et la folie.
Sols en ce jonr A tes serment* fidèle.
Pour que U belle Paye a son tour D'on peu d'amour Le troubadour.
CHOEUR
Au son des castagnettes, etc.
(ta danse continue quelques instants, ensuite la pruiectse se lève de Uble; on &te le couvert, et tous les personnages de la fête a'êtoifaest.)
LA PRINCESSE
Il faut en convenir, monsieur Jean de Paris, on ne saurait mieux traiter ses convives.
Si Madame est satisfaite...
LA PRINCESSE
Il serait difficile de ne pas Pètre ; tout ce qui peut rendis; un repas agréable se trouvait réuni à celui que vous ven« de m offrir.
LE SÉNÉCHAL
Son Altesse avait l'intention de se remettre en foute aussitôt après son dîner; veut-elle que j’aille m'informer si ses équipages sont prêts ?
U PRINCESSE
Oui, sénéchal.
LE SÉNÉCHAL
Je vole, et reviens à l'instant.
JEAN, H**, à Oliticr.
11 faut que mon sort s’éclaircisse. Qu’on suive an plus tôt les ordres que j'ai donnés.
OLIVIER
Je vais en presser l’exécution.
SCÈNE VII
JEAN, LA PRINCESSE
LA PRINCESSE, » part.
Vous vous ôtes amusé, monsieur Jean de Paris; voyons comment vous soutiendrez votre rôle, (a Jcob qui a’étoigr*-) Un instant, monsieur le bourgeois, avant que vous vous remettiez eu roule, je serais bien aise de savoir ce qui vous a pu conduire en ce pays.
Ah! Madame, c’est une affaire bien important®, et k plus intéressante de ma vie.
LA PRINCESSE
La plus intéressante de votre vie?
JEAN
Oui, j'y viens... j’y venais pour me marier.
LA PRINCESSE
Mais vous prenez un air bien touché... bien triste même, en parlant de votre mariage; yous, dont la physionomie franche respirait tout à l'heure la gaieté, maintenant... Ah! je vois quo j'ai été indiscrète.
JEAN
En aucune manière.
JP.AN DE PARIS
LA PRINCESSE
Je conçois!., Cest peut-être un tnariage de convenance qu’on exige de roua ?
JEAN
En effet, c’est un mariage de convenance... mais il est aussi d'inclination.
LA PRINCESSE
Ah ! vous connaissez la personne ?
JEAN
Oui, Madame, je connais la personne.
LA PRINCESSE
Je ne vous demande pas si clic est hier».
JEAN
Jamais rien de si parfait ne sortit des mains de la nature : imaginez tout ce que la grâce et l’esprit peuvent avoir de plus séduisant, un sourire enchanteur, un son de voix ravissant, qui porte au fond de Pâme un trouble, un charme inexprimable qui subjugue, entraîne, auquel on ne peut résister, et vous n’aurez qu'une faible idée de celle à qui j'ai voué mou existence du premier moment où je l’ai vue.
U PRINCESSE, m MVTiaot.
Ah! Monsieur!., ah! monsieur Jean de Paris, je le vois, vous êtes amoureux !
JEAN
Oui, Madame, très-amoureux.
LA PRINCESSE
Je suis loin de vous en blâmer. La seule chose qui m’étonne, c’est le changement que je crois apercevoir en vous; ce n'est plus le meme langage, le môme ton; vous vous exprimez avec une chaleur et dans des termes...
. JEAN. » p»rt.
Je m’oublie. (Haut.) Ah! Madame, n’en soTex point surprise : l’homme le plus simple, le moins habile, devient éloquent quand il parle de ce qu’il aime.
LA PRINCESSE
Je tous refhercie, monsieur Jean, de m'avoir fait la confidente de vos amours.
JEAN
Madame, excusei; je sens que ce rote...
LA PRINCESSE
Je ne vous en veux pas ; mais je vous donnerai seulement uhe petite leçon de galanterie : il est bien, il est beau de soutenir en champ clos et devant de preux chevaliers que votre belle est de toutes les belles la plus incomparable; mais le dire à une autre femme!. .A moi!.. Quelque moyeu que vous employiez pour me persuader, vous ue pmirrez jamais parvenir A me convaincre.
JEAN
Je suis très-désespéré que ma franchise ait pu vous déplaire.
u PRINCESSE.
Elle ne inc déplaît pas; mais parlons d’autre chose. Il m’est venu tout ù l’heure une idée... Oui, vraiment, vuus paraissez avoir un tel talent pour les fêtes, que j’ai résolu de le mettre de nouveau à répreuve.
JEAN
Madame, disposez de moi. *
LA PRINCESSE
Vous saurez que, pressée par le rot mon frère de prendre un époux, j’ai rempli ses désirs.
JEAN, à part.
Ainsi donc, plus de doute !
LA PRINCESSE
Un tel événement doit donner lieu aux fêtes les plus brillantes ; je veux surtout aue la gaieté y préside, et, pour parvenir sûrement A mon but, c'est vous que je charge du soin de les diriger.
jean.
Une telle commission est sans doute très-flatteuse pour moi, mais j’aurai l’honneur de faire observer A Votre Altesse que, ne connaissant point l'heureux objet de son choix, il me serait de toute impossibilité de célébrer dignement les qualités éminentes qui fui ont mérité lu plus glorieuse préférence.
u PRINCESSE.
Oh! s’il ne tient qu’à cela, la difficulté sera bientôt levée; je vais vous donner à cet égard tous les renseignements que vous pouvez désirer.
JEAN, à pirt.
Je connaîtrai au moins mon rival.
DUO
LA PRINCESSE
L'époux que je choisis Esljeuoe.
JEAN
Jeune 9 , tant pii!
LA PRINCESSE
Je pensais le contraire.
JEAN
Sa figure?
LA PRINCESSE
Doit plaire.
JEAN, à p»ft.
Doit plaire!..
(OauI.)
Son e*prit?
LA PRINCESSE
Par ïr grtee il sédiiit.
JEAN
Son caractère?
LA PRINCESSE
Aimable.
JEAN
Son courage?
LA PRINCESSE
Indomptable;
JEAN
Son rang?
LA PRtnCCISE.
Égal au mien.
jean , è psru
Allons, il ne la! manque rien!
ENSEMBLE
Cachons le troubio qui m 'obsède!
Amour, amour! vienv .V mon aide;
En ce moment sors mon rtevsein;
Ou mon suecés est Incertain.
LA PIINCISSE,
Je vols le trouble qui l’obsède.
Amour, amour! viens a mou aide;
En ce moment sers mon dessein.
Et mon succès sera certain.
JEAN
Cet époux, sans doute si tendre.
Vers vous doit-il bientôt »e rendro?
la princesse.
Il est bien près en ce moment.
JEAN
Il va vous voir et vous entendre!
LA PRINCESSE
Oh! pour me voir, assurément;
(£■ aoufitnt.)
Mais pour m'entendre.
C’est différent ;
Je n'en répondrais px«, vraiment.
JEAN, k pari.
Qu? (lit-elle ?
Daignes m’apprendre
Son nom.
LA PRINCESSE
Il en faisait mystère,
Dans l’espoir de se diverUr;
Mais on a su lo prévenir,
El lui rendro guerre pour guerre.
JEAN
Quel tloux transport vient m'animer !
Quoi! cet époux qui sait vous plaire?..
LA PRINCESSE
Faut-il encor vous le nommer?..
Allons, allons, plus do mystère !
JEAN
Allons, allons, plus de mystère!
ENSEMBLE
C'est trop renfermer dans mon cosur Le feu d’une subite flamme;
Je cède à la plu# vive ardeur,
Et, plein du transport qui m’enflamme.
Je sens s’exhaler do mon Ame Et mon amour et mon bonheur.
LA PRINCESSE
Pourquoi vouloir dans votre cœur Cacher cette sublime flamme?
Céder, cèdes à votre ardeur;
Plciu du transport qui vous enflamme.
Sans crainte abandonnez votre Ame Toût k l’amour, tout au bonlionr.
JEAN
Ainsi donc. Madame, quand je comptais vous abuser, c’est vous...
LA PniRCESSK.
Le roi. instruit de votre déguisement, m’en avait fait pari, en me témoignant la satisfaction qu’il éprouverait à me voir | vous donner la préférence sur vos nombreux concurrents.
JEAN
Eh bien? se* désire seront-ils remplis!.. Êtes-vous...
LA PRINCESSE
Je suis... la plus suumiae des soeurs.
je au.
Mon bonheur est au combla ! cl c'est à vos pieds que mon coeur laisse échapper ses transports. (.1 t«mb« a m p«edt.)
JEAN, LA PRINCESSE, LE SÉNÉCHAL
LF. SÉNÉCHAL.
Ciel!
LA PRINCESSE, k part, en riant.
Le sénéchal!... il en perdra l'esprit!
LE SÉNLCMAL.
Malheureux! vous aux genoux de Son Altesse!
JEAN, loujourt aux genoux de la princesse.
« Je voudrais bien voir cela, » disiez-vous tout à l'heure; eh bien! je satisfais votre curiosité.
LE SÉNÉCHAL
Quoi! mes veux ne me trompent point! la princesse de Navarre souffre a ses pieds...
JEAN
Son époux. Qu'y a-t-il donc IA de si surprenant? (u m ni*v«.)
LE SÉNÉCHAL
Son époux! vous?
JEAN
Faites donc l'étonné, comme si je ne vous en avais pas prévenu?
LE SÉNÉCHAL
O scandale affreux ! abomidable!... Et Madame tolère une tclje audace!
LA PRINCESSE
Que voulez-vous, sénéchal? je me sens dans mon jour d’indulgence.
LE SÉNÉCHAL, A part.
Je «’cn reviens nas!.. Comment se fait-il?... Ah! mon Dieu! est-cc que la tète de la princesse?... Voici du monde! Il faut du moins espérer que devant des témoins une pareille sccne ne »c prolongera point.
8CÊN1E XI.
JEAN, LA PRINCESSE, LE SÉNÉCHAL, OLIVIER, PEÜRIGO
LOREZZA, SI' ITT. DE JEAN, SUITE DE LA MUNCKSSE.
OLIVIER
Notre maître, tout est prêt, et, quand vous voudrez vous pourrez poursuivre votre route.
PEDRIGO.
Je crois que de longtemps je d« verrai un pareil hôte!
JEAN
Joyeux compagnons de mes voyages, avant de quitter ces lieux, félieilez-moi de l’heureuse 'rencontre que j’y ai faite de Son Altesse la sa'ur du roi de Navarre ; je vous la présente comme la princesse la plus illustre, comme le modèle le plus accompli de toutes les grâces; et, de plus... comme ma femme.
PEDRIGO ET LOREZZA.
Sa femme!
LE SÉNÉCHAL
Oh! pour le coup, c'est trop Tort! Quoi! oser déclarer publiquement...
JEAN
Monsieur le sénéchal croit-il que je veuille former un hvmen clandestin? Mais non; je vois qu’il regrette seulement qu une telle union n’ait pas pour témoins des personnages d’un rang plus élevé, d'une représentation plus brillante. Eh bien! il faut le satisfaire. Allons! camarades, des cet instant, devenez, tout exprès pour lui, preux et nobles chevaliers ; qu'à ma voix 1 enveloppe grossière qui vous couvre tombe, et vous laisse voir sous le plus riche appareil!... (l« aoubrevenes de tou* te» M i.
gneera de la snite du priaoe tombent; Hs paraissent toux le costume le plut brillent.)
LE SÉNÉCHAL
Est-ce un rêve!
LOREZZA.
Ah! mon Ditu! est-ce que tous les bourgeois de Paris ont de beaux habits comme ça ?
JEAN
Je ne veux rien laisser à désirer à M. le Sénéchal: pour achever de lui complàire, je change aussi d’état, je renonce à la bourgeoisie, et, de mon autorité privée, je m'institue prince héréditaire de France.
LE SÉNÉHAL, à part.
Allons, allons! c’est Je prince lui-même! (a jmb.) Ah 1 seigneur! excusez ma méprise, et qu’en faveur de l'heureuse union...
JEAN
Elle obtient donc enfin votre aveu, monsieur le Sénéchal? i en suis charmé, (a uwite.) Oui, braves compagnons d'armes,
1 hymen va in unir à la princesse de .Navarre ; quel objet fut jamais plus digne de votre hommage! imitez son époux, et
tombez tous à ses pieds. (Les personnages de U «vite de Jeu t'inclines! et beittesl leurs arme* devant ta prlneeate. au ton d'une brillante fanfare.)
CHŒUR
Honneur! honueur à Son Altesse!
Faisons éclater nos transporta;
Que du plaisir la douce ivresse.
Préside à non bruyants accords.
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